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Leonor Fini: Nu/Portrait
de Nico (1942) JUSTINE MOECKLI

DANS LES COLLECTIONS MUSÉALES, CERTAINES ŒUVRES SEMBLENT

CONDAMNÉES À PASSER L'ÉTERNITÉ SUR LES GRILLES DES RÉSERVES.

PUIS, SOUDAIN, APRÈS DES ANNÉES D'INDIFFÉRENCE, ELLES SUSCITENT

À NOUVEAU L'INTÉRÊT. LES CHANGEMENTS DE GOÛT, LA REDÉCOUVERTE

DE CERTAIN E S ARTISTES FONT QUE DES ŒUVRES QUE L'ON PENSAIT

OUBLIÉES À JAMAIS ENTAMENT UNE SECONDE VIE, VOIRE PARFOIS UNE

TROISIÈME. C'EST LE CAS DE NU/PORTRAIT DE NICO DE LEONOR FINI

(1907-1996). CETTE TOILE, DONNÉE AU MUSÉE D'ART ET D'HISTOIRE

PAR LA COLLECTIONNEUSE BRIGITTE MAVROMICHALIS EN 1983, FUT

EXPOSÉE, POUR LA PREMIÈRE FOIS DEPUIS SON ENTRÉE DANS NOS

COLLECTIONS, LORS DE LA RÉTROSPECTIVE LEONOR FINI. POURQUOI
1 Leonor Fini (Buenos Aires, 1907 - Paris,

1996), Nu/Portrait de Nico, 1942. Huile sur
PAS? ORGANISÉE PAR LE BILDMUSEET D'UMEÂ (SUÈDE) EN 2014 (FIG. l). toile, 41 x 73 cm. MAH, inv. 1983-134.
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Le
titre de l'exposition est emprunté à un manuscrit non

publié de l'artiste réunissant poèmes en prose et courtes
histoires. Pour les commissaires, ce titre illustre son esprit

toujours curieux, la manière dont elle remettait constamment
en question la «réalité»1. Mais, aujourd'hui que Leonor Fini a

quasi disparu de l'histoire de l'art, ce questionnement peut
également être celui des commissaires et des historien ne s de l'art.

Pourquoi ne pas s'intéresser à cette peintre qui, de son vivant,

inspira artistes et écrivain e s, qui fut une figure mondaine et

une célébrité médiatique au même titre que Salvador Dali ou

Andy Warhol, et qui connut un succès commercial rare pour une

artiste femme?

Notre tableau ainsi sorti des limbes, d'autres demandes de

prêt ont suivi. Cette année, le MAH en a reçu deux, l'une pour
une exposition monographique consacrée plus précisément à

l'aspect érotique de l'œuvre de Leonor Fini2 et l'autre pour une

exposition dévolue aux femmes surréalistes. Ces dernières,
après avoir intéressé les historien ne s de l'art féministes dès

les années 1970, connaissent depuis une dizaine d'années une

popularité certaine dans les institutions muséales3. Et bien

sûr le marché de l'art n'a pas tardé à suivre4. En juin 2017, la

galerie londonienne White Cube organisait Dreamers A wake,

une exposition qui montrait l'influence du surréalisme sur
une cinquantaine de femmes artistes avec des œuvres allant
des années 1930 à aujourd'hui. La réception de cette exposition

dans les journaux et la presse spécialisée fut très positive.
À la même date, la galerie londonienne aujourd'hui défunte
Breese Little montait 31 Women, qui reprenait le titre et le

concept de l'exposition de femmes surréalistes organisée en

1943 à Art of This Century, la galerie new yorkaise de Peggy

Guggenheim.
S'il est important de consacrer des expositions aux

femmes associées au surréalisme, nous pouvons néanmoins

regretter que, par leur nature, ces nombreuses manifestations

ne confrontent jamais leurs œuvres à celles de leurs

contemporains masculins. Ne montrer ces artistes qu'entre
elles ou alors dans des présentations monographiques crée

un effet d'isolement. C'est exactement ce que Leonor Fini

craignait déjà à la fin des années 1970, lorsque naquit l'intérêt
pour les «femmes surréalistes». Dans une lettre adressée au

directeurde la revue Obliques qui préparait un numérosur le

sujet, Fini revient sur la nature exacte de ses relations avec le

mouvement et conclut de manière très spirituelle: «D'ailleurs
l'idée de consacrer un numéro de votre revue aux femmes
surréalistes implique une sorte de harem. Vous n'auriez pas

pensé à faire de même pour les <mâles du surréalisme>,
n'est-ce pas?»5. Elle s'exprime à nouveau sur le sujet quand
Whitney Chadwick la contacte quelques années plus tard, lors

de la préparation de son ouvrage Les Femmes dans le mouvement

surréaliste. Sa réponse à la sollicitation de l'auteure est

la suivante : «les hommes ont essayé d'exiler; d'emprisonner
les femmes. Une étude entièrement consacrée à la femme est

encore une forme d'exil»6.

Parallèlement, les expositions et les ouvrages récents
consacrés au surréalisme ou au modernisme semblent montrer

que les artistes femmes n'ont pas encore trouvé une

place à part entière dans l'histoire de ces mouvements7. En

revanche, les femmes liées au mouvement surréaliste, leurs

œuvres mais aussi surtout, il faut bien l'avouer, leurs vies et
leurs personnalités offrent des sujets séduisants à la fois aux
professionnel le s8 et au grand public. Cela est particulièrement

vrai pour Leonor Fini, car sa peinture semble parfois
difficile à réhabiliter, même si aujourd'hui l'engouement
pour le figuratif et le fantastique participe pour beaucoup
au nouvel intérêt que le monde de l'art lui porte. Mais la

tendance à s'intéresser plus à la personne qu'à son art
touche aussi des artistes dont l'œuvre est mieux considéré.

L'exposition du Victoria and Albert Museum Frida Kahlo:
Making Her Self Up, qui va certainement battre des records
de fréquentation, prend le parti de parler de l'artiste
principalement à partir de ses effets personnels (habits, coiffures,
maquillage, prothèses, corsets, photographies), retrouvés
en 2004 dans sa maison de Mexico9. Cette perspective a été

accueillie de manière contrastée. Le quotidien anglais The

Guardian a publié deux comptes rendus de l'exposition10. Le

premier, écrit par une femme et positif, considère que l'originalité

de l'exposition tient dans la manière dont elle montre
comment Frida Kahlo crée simultanément son image dans

sa vie et dans son art. Plus que ce dernier même, les affaires
de l'artiste et les photographies la représentant témoignent
des souffrances physiques qui l'ont accompagnée presque
toute sa vie, de son courage et de sa détermination à peindre.
Le second, rédigé par un homme et plus négatif, affirme
qu'au contraire la fétichisation de son apparence se fait au

détriment de son œuvre.
D'un point de vue féministe, la fascination actuelle pour

la vie et l'apparence des femmes artistes proches du surréalisme

entraîne des réactions ambivalentes. Il semblerait de

prime abord que cet éclairage ne fasse que perpétuer le biais

historique qui a vu dans ces femmes des muses plutôt que des

artistes. Dans cette perspective, il serait désirable de ne

s'intéresser qu'aux œuvres et d'oublier la personnalité des artistes.
Mais s'oppose à cela le fait que leur art, à l'instar de celui des

surréalistes masculins, est extrêmement personnel et fortement

nourri de leur biographie11. Quant à leur manière de se

présenter au monde, elle revêt un caractère performatif, en

particulier dans le cas de Frida Kahlo et de Leonor Fini, et
participe pleinement de leur œuvre. Autrement dit, il n'y a pas
de réponse facile aux questions liées aux femmes artistes et
à leur histoire.
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Leonor Fini et le surréalisme

De son vivant, le succès commercial et populaire de Leonor
Fini est assez exceptionnel pouruneartistedesagénération12.
La fortune critique de son oeuvre est, quant à elle, beaucoup
plus nuancée. Le début de sa carrière, tel qu'elle l'a raconté
à la fin de sa vie, se lit comme un conte de fée13. Jeune artiste
ambitieuse, elle quitte l'Italie après avoir étudié une année

dans une école d'art milanaise et arrive à Paris à l'automne

1931. Dans le train, elle fait la connaissance du peintre italien
lié au mouvement métaphysique Filippo de Pisisqui, une fois
à Paris, l'introduit dans les milieux artistiques et mondains.
Peu après son arrivée, elle rencontre Henri Cartier-Bresson et
André Pieyre de Mandiargues14. Elle emménage rapidement
chez ce dernier. L'écrivain Max Jacob, un ami de Mandiargues,
montre quelques-unes de ses oeuvres à Christian Dior, alors

directeur de la galerie Bonjean. Ce dernier l'expose en 1932.

Par l'intermédiaire de Christian Dior, elle fait la connaissance

d'Eisa Schiaparelli. La couturière lui prête ses créations

2 Vue de l'/nternat/'ona/ Surrealist
Exhibition (Londres, 1936) tirée de l'ouvrage
Le surréalisme en 1947'. exposition
internationale du surréalisme/présentée
par André Breton et Marcel Duchamp.
[Paris]: Maeght: Pierre à feu, [1947]; p. II.

pour qu'elle en fasse la promotion15. Lors d'une garden party
donnée par le couturier Jacques Fleim, Fini rencontre Max

Ernst. Après une brève aventure, ils deviennent amis et le

resteront jusqu'à la mort du peintre. Avec lui, elle découvre

plus en détail les idées du surréalisme16. Très cultivée, Leonor
Fini partage déjà des références avec les intellectuels français,

par exemple les écrivains romantiques allemands ou
Freud. Max Ernst l'introduit auprès d'André Breton. Comme

plusieurs autres femmes artistes proches des surréalistes,
elle n'apprécie pas particulièrement l'écrivain et sa manière
de tenir cour. Elle découvre la méthode du collage pratiquée

par Ernst et s'essaye au dessin automatique. À ce propos, elle

raconte à son biographe une anecdote très drôle, révélatrice
à la fois de l'esprit acerbe de Breton et du fait qu'elle ne

partage pas réellement l'attrait des surréalistes pour la chance

et le hasard17. Encouragée par Ernst et Éluard, elle montre à

Breton quelques dessins automatiques. Celui-ci commente:
«Ils sont très beaux, mais pourquoi dessinez-vous sur du

papier quadrillé?»18.
Farouchement indépendante, l'artiste n'adhère pas au

groupe même si la fréquentation des artistes surréalistes
est pour elle très stimulante. En outre, elle apprécie l'accueil
enthousiaste que ceux-ci réservent à son art. Elle participe
aux différentes expositions d'art surréaliste organisées dans
les années 1930. À Paris, elle fait partie des artistes de l'exposition

de dessins surréalistes à la galerie Aux Quatre Chemins en

décembre 1935 et, en mai de l'année suivante, de l'Exposition
surréaliste d'objets à la galerie Charles Ratton. Elle montre
trois peintures et trois dessins dans l'/nternat/ona/Surrealist
Exhibition qui se tient à Londres en 1936 (fig. 2). La photographie,

publiée dans le catalogue de l'Exposition internationale
du surréalisme qui a lieu à Paris en 1947, montre deux de ses

peintures en bonne compagnie. Flanquant une porte vitrée,
on voit à gauche L'Arme blanche (1936)19 et, à droite, Jeu de

jambes dans la clef du rêve (1935; fig. 3). Au-dessus du linteau,
on reconnaît À l'heure de l'observatoire. Les Amoureux (1932-

1934) de Man Ray et plus à droite Célèbes (1921) de Max Ernst.

La même année, Fini a trois oeuvres dans l'exposition
Fantastic Art, Dada, Surrealism qu'Alfred H. Barr Jr. organise

au Moma20. Dans le mois précédant l'ouverture de cette
exposition, le galeriste américain Julien Levy organise une

présentation conjointe des oeuvres de Max Ernst et de Leonor
Fini. Cette dernière en profite pour visiter New York où elle

séjourne de novembre 1936 à mars 1937, dans l'espoir de

faire avancer sa carrière. Sa venue semble déjà avoir été très

remarquée. C'est en tout cas ce que rapporte le critique Flenry
McBride dans le journal New Yorkais The Sun, lorsqu'il fait le

compte rendu de la seconde exposition de Fini à la Julien Levy

Gallery en 1939; «Mademoiselle Fini n'a pas, cette fois, accompagné

ses oeuvres dans notre pays et c'est une erreur car, lors
































